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DISCOURS 

ENVERS, 

A V OCCASION 

DES 

ÉTATS  GÉNÉRAUX 

EN  1789. 


tHÎSAf 


U O I ! tou}owrs[  d’iin  frondent  la  maligne  ttîHelTe 
Viendra  mêler  fon  fiel  à meis  pleurs  dWgreÇb  y - 
Quand  f)ion  coeur  s’applâudif’ de  voir  uiî  jeune  foi 
Defcendte  vers  fon  peuple , êc  l’élever  -à  foi  ! 

« Maïs  pourquoi  c^s  confeiîs , ces.tefrouFçes;fuprêmes 
» Qu’on  ne  devroî^  teuter|que  dans  les  mau^  extrêmes? 
« A-t-on  à réparer  les. perjtes  d’un  eombar?: 

#>  L’ennemi  frappe-t-il  auxi, fortes  de  l état?  h 

Non  ; & grâce  à LOlJlS  ^une  paix  triomphante 
Nous  fait  goûter  les.lpiens -que  la  vito 
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Neptune  & l’Amérique  ont  vu  brifer  leurs  fers  ; 

Et  le  monde  lui  doit  la  liberté  des  mers. 

A l’ombre  de  nos  Iis , tranquille  & fortunée  , 
D’olives  par  fes  mains  l’Europe  eft  couronnée. 
Sources  de  nos  deftins , deux  aftres  radieux  , 

Gages  toujours  préfens  de  la  faveur  des  dieux  , 

Loin  du  vaifleau  public  repoufîent  les  tempêtes  ; 

Us  régnent  fur  nos  cœurs  , de  brillent  fur  nos  têtes, 

La  France  eft  un  coîoftè , aflemblage  confus 
De  principes  difcords  & d’antiques  abus  : 

Il  faut  que  la  fagefte  ^ il  faut  que  le  génie  1 
Dans  ce  chaos  immenfe  enfantent  l’harmonie. 

Ne  eejfïërâs«tu  point , frondeur  injurieux  ^ 

De  me  nier  en  mal  invifîble  à tes  yeux  ? 

Le  hibou  peut  «il  voir  de  fon  regard  timide 
Ce  que  l’aigle  & NeckeR  ont  vu  d’un  œil  rapide 
Souvent  l’œil  d’Efçuîape  , au  fein  de  la  beauté  . 

Voit  un  germe  de  mort  où  ribit  la  fanté. 

Un  état  peut  languir  au  milieu  de  fa  gloire  ; 

Ceft  un  vainqueur  mourant  fur  fon  éhar  de  viéloire 
C’eft  un  chêne  pompeux  qui  feche  au  bord  deS  eaux 
Quand  un  fuc  nourriflant  n’atteint  plus  fes  ramêaux. 

Les  foîbîefles  d’un  roi , les  erreurs  d’un  miniftré  ' 
Dû  roi  qui  leur  fuccede  héritage  finîflre , 


Du  trône  le  plus  beau  fapent  le  fondement  j 
Et  l’empire  ébranlé  s’écroule  lentement  ; 

Des  fubfides  cruels  le  fyftéme  varie  ; 

Le  fleuve  coule  encor , mais  la  fource  eft  tarie. 
Ouvre  du  moins  les  yeux  , homme  injufte  & jaloux; 

Il  faut  voir  tous  les  maux  pour  les  réparer  tous. 

C’EST  alors  qu’un  efprit  fagement  téméraire; 
Immolant  au  public  le  pouvoir  arbitraire , 

Ofe  à la  nation  confier  fes  projets , 

Et  joint  d’un  nœud  facré  le  prince  & les  fujets. 

O fpeaacle  enchanteur , digne  de  notre  hommage! 
D’une  immenfe  famille  intéreflante  image  , 

Où  d’un  chef  paternel  la  tendreflè  & les  foins 
Confnltent  fes  enfans  fur  leurs  propres  befoins. 

Bon  peuple  , il  ne  veut  pas  s’enrichit  de  tes  larmes . 

Vous  ne  reviendrez  plus,  jours  d’horreurs  & d’alarmes; 
Où  l’état  préfentoit  à nosîyeux  éperdus 
Xe  luxe  & la  mifere  enfemble  confondus  ! 

Quand  des  fils  de  Plutus  la  barbare  induftrie 
Ofoit  boire  dans  l’or  les  pleurs  de  la  patrie  ; 

On  vit  des  malheureux,  pâles  & décharnés, 

Paître  & difputer  l’herbe  aux  troupeaux  confliernés. 

Souvent  de  nos  fénats  la  plaintive  éloquence 
A voulu  réparer  les  malheurs  de  la  Franc 
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ClTOlTENS  aSèmbles  par  un  roi  citoyen^ 

Confeil  de  4 patrie  & fpn  noble  foud^  ^ 

Vous  ne  trabirez  point  Paitente  geVreufç 
B'un  roi  qui  veut  par  vous  rendre  Ja  France  beureufc. 

D*ün  fi  noble  devoir  foyez  fiers  & Jalpux  : ^ 

LaifTez  de  vils  ferpens^Cffler  autour  de  vous  j 
Et  tous  ces  ennemis  de  Pëtat  & d’eux-même  , 
lancer  le  ridicule , ou  vomir  le  blafphémc. 

Fuyez  fur-tout , fuyez  de  ftériles  débats  ; 

Que  îe  bonheur  public  naifie  de  vos  cppibats,  s 

Ainfî  des  élémens  les  difcordes  fécondes 

Font , Ibus  FCEii  éternel , l’équilibre  des  mpndes. 

1 IGNOR ANGE  ,, pbfiînée  à fes  vieilles  erreurs  ^ 

Vous  oppofe  ï ufege,  de  de  yaines  terreurs  : 

LCKJISa  de  lçur  joug  brifé  la  tyrannie^^  ^ 

Sa  prudence  s’éclaire  au  flambeau  du  génie. 

Un  roi  fage  reffèmble  au  fage  agriculteur , 

Qui , de  fes  champs  divers  fidele  obfervateur  jj 
Enfin  confultant  mieux  & Part  & la  nature, 

Corrige  les  abus  d’une,  aveugle  culture  y 
Et  le  fol , ranimé  par  des  efforts  puiflans , 

Prodigue  des  tréfors  lanspefle  renaiflans. 

Ia  rfebeffe  n’eft  point  aux  mines  de  Goîconde; 

Elle  efl  çb/ainps  heureux  que  le  travaU  féconde*  ^ 
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L’Efpagftè  a trop  connu  l’indigencé  de  fot. 

Le  fol  de  la  pîatrie  cft  fon  pifetnict  tr^for. 

L'or  s’dpuife  ; & jamais  la  terre  in^puifable 

N’a  refufé  fes  dons  à l’homtnè  iiifatigabte. 

LOUIS , tout  jeune  encore , a tracd  de  fes  mains  • 
Ces  fertiles  leçons  d’un  art  cher  aux  humains. 

Oh  ! quel  riche  avenir  à mesyeux  fe  révélé  ! 

La  France  va  briller  d’une  fplendeur  nouvelle. 

Je  vois  dans  tous  nos  ports  la  fortûne  accourir. 
L’abondance  , les  arts  , le  commerce  fleurir. 

Le  crédit  refermer  fes  antiques  bleflutes , 

L’or  couler  déformais  par  des  routes  plus  lûtes  , 

La  cabane  échapper  aux  fardeaux  rigoureux  , 
L’indocile  frondeur  s’étonner  d’étre  heureux  ; 

Et , pour  couronner  tout , un"vœu  naïf  & tendre  * * 
Que  le  vers  ne  dit  point,  que  l’ame  doit  entendre  , 


* On  ftit  que  LOUIS  XVI.  dent  fa  preœiete  jeuneffe,  traça  lui-mliue 
quelques  filions  dans  le  parc  de  Verfailles.  Cet  hommage  'qu’il  a rendu 
a l’agriculture , rappelle  celui  que  le  Souverainj^du  plus  grand  empire  du 
l’Aile  rend  tous  les  ans  à ch  premier  des  arts. 


ta*  Perfonne  n’ignore  ces  divines  paroles  de  HENRI  IV  î Si  DilU 

ME  DONNE  ENCORE  DE  LAT2E,  JE  FERAI  qU’iL  n’Y  AURA  POINT  DX 
LABOUREUR  EN  MON  ROYAUME  QUI  n’aIT  MOYEN  D’ AVOIR  UNE 
POULE.  DANS  SON  POT.  On  avoit  reprechd  à ^noire.  podfie  de  n’avoir 
pas  encore  confacté  un  rceu  fi  touchant. 
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Ce  vœu  qu’un  bon  monarque  avoît  Jadis  formi  ; 
S’accomplir  fous  le  toit  du  laboureur  charmé, 

Digke  fang  de  HENRI,  puis-je  té  mécofinoitre  ? 
Que  dis-je  > U vit  encore^  & Suui  va  renaître. 
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